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togues à ceux de Triponé. Cela, je ne vous le cache
pas, m'exaspère1 Qui sait si on ne m'accusera pas un
jour d'être l'auteur de ces divulgations ?1

J'ai donc, dans un moment de mauvaise humeur,
!crit aux gouvernementsdes pays, détenteurs,de mêli-
nite, pour protester contre l'usage qu'ils en font, au
mépris de tous mes droits, et pour protester aussi
contre les moyens inavouables qu'ils ont employés
pour se la faire livrer. Jusqu'à présent, l'Angleterre
seule a répondu.

Et M. Turpin place sous les yeux de notre confrère
Une lettre du War office signée H. S. M. Knox, au
nom du secrétaired'Etat de la guerre. Cette lettre,
datée du 8 février dernier, contientun passage ainsi
conçu

En réponse à cettelettre, je vous informe que le sous-
secrétaire d'Etat à la guerre est prêt à vousordonnan-
:er le payement d'une somme de 1,000 liv. st. comme
récompense personnellepourvos travaux et vos décou-
vertes et pour les progrès qui en sont résultés dans
la préparation, l'usage et l'application des explosifs
puissants.

Ce payementvous sera fait sousla condition expresse
que vous n'aurez le droit de faire aucune réclamation
ni de prendre aucunemesure contre le gouvernement
de Sa Majesté quel que soit l'usage que celui-ci fera,
soit pour son propre compte, soit pour celui du gou-
yernementdes Indes ou des colonies britanniques, de
vos découvertesau sujet des explosifs puissantsoudes
perfectionnementsque vous y apporteriez.

M. Turpin ajoute alors
Je n'ai pas répondu au War office; mais c'est

fhommeà qui le War officeadresse une telle lettrequ'on
jse encore accuser de haute trahison, sous prétexte
qu'il aurait vendu la mélinite à l'Angleterre Vous me
demandiez sur quel fait nouveau je fonderaima de-
mandeen revision.Mais, le fait nouveau, est-ce que cet
avou du War office ne le constituepas à lui tout seul ?
Puis-je trouver une preuve plus formelle? Puis-je dé-
couvrir un document plus péremptoire?J'en ai d'autres
cependant.Je les ferai connaîtreau momentopportun.
Au fond, tout le monde sait aujourd'hui que j'ai été la
victime d'une iniquité monstrueuse.Ma réhabilitation
ïst complète. Et je n'ai pas, en somme, un grand inté-
ï6t personnel à ce qu'on annule ou à ce qu'on revise le
jugement qui m'a condamné. Mais il est nécessaire,
dans l'intérêt du pays qu'on établisse les responsabili-
iés. Je les établirai.

L'échéancedu 31 mars étant une des plus
emportantes de l'année, nous prions instam-
ment ceux de nos souscripteurs des départe-
ments dont l'abonnementexpire à cette date de
ne point attendre la fin du mois pour nous
adresser leur renouvellement, afin d'éviter tout
-retard dans la réception du journal.

FAITS DIVERS
I^A. TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique
Lundi 20 mars. Une dépression secondaire s'est

iprmée sur l'Allemagne et la Baltique (Copenhague,
«6~mm.).une amené des vents violentsd est à nord à
«Visby et à Oxœ. La dépression du golfe de Gênes s'est
jreusée en s'étendantvers l'est. Quantaux fortes pres-
sions, elles ont disparu du continent; le maximum
a'est plus que de 763 mm. à Valentia.

Le vent est fort du nord sur nos côtes de la Manche
assez fort en Bretagne; il est assez fort du nord-ouest
ln Provence.

La mor est très houleuse sur la Manche, houleuse à
Marseilleet Toulon.

Des neiges sont tombées sur le littoral de la mer du
Nord et en Allemagne on ne signale pas de pluies enfrance.

La température s'abaisse généralement; elle était ce
matin, de –19» à Helsingsfors, -14a à Moscou, –1» à
Paris, +16° à Alger.

On notait 4° au montVentoux,– 9°aupuy de Dôme,
10» au pic du Midi.
En France, un tempsfroid est probable avec aversesje" pluie ou de neige.
A Paris, hier après-midi, couvert.
Depuis hier, midi, température maxima: +502; mi-

Aimum de ce matin 2».
A la tour Eiffel, max., 3°5; min. 0°8.
Baromètre,à sept heures du matin: 756 mm. 3, en

jausse à midi.

Situation particulière aux ports
Manche. Mer très houleuse à Calais, Boulogne,

!3ierbtïiirg; houleuseà Dunkerque; agitée au Havre.
Océan. Mer belle à Brest et a Lorient.
Méditerranée. Mer très houleuse à Siciô hou-

Jeuse à Marseille; belle à Nice.
Corse. Mer belle aux îles Sanguinaires.

LA TOILETTE DE LA TOUR EIFFEL. C'esthier qu'on a
commencéla toilette de la tour Eiffel que nous an-
noncions il y a quelquessemaines.

« Sa robe, nous a dit M.Milon,l'aimable ingénieur
qui préside à cette cérémonie, sera comme la plus
Ëellè des robes de Cendrillon, couleur do soleil. La
teinte à laquelle nous avons fini par nous arrêter
est, en effet, le Jaune, un jaune dégradé de la base
au sommet de la tour en cinq nuances,partantdes
quatre piliers en jaune orangé vif et s'éciairant gra-
duellement, selon une gammetrès douce, jusqu'aux
splendeursde l'orqui rutilerontà la pointe. Les Pa-
Tisiens pourront bientôt juger de l'efiet, car la pre-
mière couche sera posée dans quelques semaines.
Nous attendronsles approches de l'Expositionpour
passer la seconde.

p

» Mais là ne se bornerapas la toilette de notre

FEUILLETOM DU ®emÇ0
DU 21 MARS 1899

LA MUSIQUE

jReprise de Guillaume Tell. Ouverture du Théâtre-
Lyrique. Concert au cirque d'Eté

Guillaume Tell, dont les décors avaientbrûlé,
•rient d'être repris à l'Opéra. Il était intéressant,
à cette occasion, de voir quel serait le sentiment
du public touchantune œuvre qu'onne lui avait
pus fait entendre depuis longtemps. Longtemps
est une façon de parler. Sans doute, une dizaine
d'années n'est pas un espace de temps bien con-
sidérable. Mais ces dix ans forment précisément
la période pendant laquelle s'est produite la
triomphante invasion du wagnérisme, retour-
nant le goût des Français et renversant leurs
préférences; et les auditeursd'aujourd'huisont
plus différents des auditeurs de 1883 ou 1886
que ceux-ci n'étaient des auditeurs de 1830.
C'est pourquoi l'on pouvait se demander avec
quelque curiosité quel seraitsur GuillaumeTell
le jugement de nos contemporains.

Ce jugementn'est pas très net. Ou du moins
.11y a deux jugements contradictoires.L'un est
celui des personnes jeunes, ou jeunes encore,
si vous voulez, que la grâce de Bayreuth a tou-
chées et que nul tendre souvenirn'attache aux
œuvres de l'ancien répertoire. Ces personnes-là
sont impitoyables. Elles déclarent tout d'une
voix que Guillaume Tell est « rasant ». « Ra-
sant»dit tout. « Rasant»répondà tout. « Rasant»
est une condamnation sans nuances et sans
phrases, une condamnationcapitale. C'est aller
un peu vite en besogne.D'autre part, on trouve
les amateurs d'un âge plus mûr, ceux qui,
lorsque Parsifal n'était pas encore né, se délec-
taient à des musiques simples, faciles et sans
ténèbres. Ces amateurs ne se sentent pas de
joie. Ils approuvent tout; leur ivresse est infl-
nie « Ah mon cher, il n'y a encore que Ros-
sini. Ce n'est pas votre Wagner qui. » Entre
les deux partis, mais plus près du second que
du premier, on trouve M. Francisque Sarcey.

Car M. Francisque Sarcey, mon éminent col-
laborateur, ne se contente pas de tenir les fonc-
tions de critique dramatique; il se transforme à
t'occasion en critique musical. C'est fort bien fait
à lui il est excellentque les professionnelsne
soient pas seuls à. donner leur avis sur les cho-
3es de la musique. Je n'en veux pour preuve
que l'aventure arrivée i1 y a quelques années à,
M. Jules Lemaltre. Certaine semaine où, sans.

tour nous allons aussi la parer de gemmes. Huit
mille, globes électriques dessineront toutes sesarêtes, toutes ses lignes et peut-être, la nuit, sera-t-elleplus belle encore que le jour.

» Enfin nous allons doubler la puissancede nos
ascenseursqui monterontdésormaiscent personnesà la fois, à deux mètres de vitesse,et nous auronsdeux plates-formes superposées, au lieu d'une, ausecond étage de la tour. »

CRIME OU SUICIDE. Dans la soirée d'hier, vers dix
heures et demie, un plombier nommé Auguste Mahé,
âgé do trente-deux ans, se présentait au poste de
police du quartier Picpus et, s'adressant au briga-
dier de service, il lui disait « Une femme avec la-
quelle je vivais depuis quelque temps, la veuveWynder, demeurant rue du Rendez-Vous, s'est em-poisonnée ce soir avec du chlorate. En rentrantchez
elle tout à l'heure, je l'ai trouvée morte. Elle m'ai-
mait beaucoup. Elle a fait un testament en ma fa-
veur. J'ai porté cette pièce chez un de mes amis, M.
Boulanger, marchandde vin, rue du Terrier,à Vin-
cennes. » Cette déclaration éveilla la méfiance du
brigadierqui informa le commissairede police. Ce-
lui-ci commit aussitôt un docteur, qui constata le
décès; les conditions dans lesquelles la mort est
survenue lui parurent suspectes; en sorte que Mahé
a été gardé à la disposition du commissaire.Une
enquête est ouvertepour savoirsi l'on se trouve en
présence d'un suicide ou d'un crime.

ASSASSINÉ DANS SON LIT. François Létondal, âgé de
soixante-dixans, cultivateur à Hauterive (Doubs),
a été trouvé, avant-hier, assassiné dans son

lit. Il
avait été étranglé avec une lanière de cuir que le
meurtrier avait serrée avec tant de violence que le
sang avait jailli des narines et des oreilles du mal-
heureux vieillard. Le vol est le mobile du crime. La
rumeur publique accuse de ce meurtre des contre-
bandiers suisses que Létondal avait l'imprudence
de recevoir fréquemment chez lui et qui savaient,
qu'il avait quelque argent de côté.

QUATRE MAISONS BRÛLÉES. Un incendie, que l'on
croit causé par la malveillance, a fait avant-hierde
grands dommages dans la ville de Beaumont (Ar-
dennes). Eclatant à deux heures du matin dans des
granges et des écuries remplies de fourrages, il aréduit en cendres, malgré tous les efforts des pom-piers, tout un pâté de maisons renfermant quatre
immeublesimportants.

L'ACCIDENT DE MARSEILLE. On écrit de Marseille
Les premiers résultats de l'en^aête ouverte parl'autorité militaire sur les causes de l'accidentqui

s'est produit à la caserne Saint-Charles semblent
dès à présent faire ressortir que l'un des soldats oc-cupés dans un local spécial, sous les ordresd'un
caporal, à la manipulationde la poudre garnissant
les cartouches de tir réduit, aurait enfoncé trop for-
tement une balle dans le tube de carton, aprèsyavoir placé la poudre.

La balle, trop poussée, atteignit le détonateuret
détermina une explosion qui enflamma un kilo-
gramme environ de poudre et un petit nombre de
cartouchesdéjà préparées qui se trouvaient dans le
local.

La violence de ladétonaticn fit écrouler la toiture
et ébranla fortement le petit bâtiment.

Le soldat le plus fortementéprouvé fut celui entre
los mains duquel a éclaté la premièrecartouche il
a des brûlures aux mains et au visage ainsi quediversesblessures sur les autres parties du corps.Les deux autres ne sont que légèrementatteints.

L'ébranlementproduit par l'explosion brisa unepartie des vitres de la caserne, mais les immeubles
environnantsn'ont pas été endommagéset les voi-
sins en ont été quittes pour l'émotion.

Dans l'atelier, de fabrication des cartouches,il n'y
avait tout au plus qu'un kilo de poudre, mais la-
veille s'y trouvaient 10 kilos de cette matière et plur
sieurs caisses de cartouches.

En ce qui concerne la cause de l'accident, on dit.
bien qu'elle est due au heurt de la ballo contre le
détonateur,mais il y a aussi une autre version.

La façon dont s'opère la fabricationrendrait im-
possible le heurt de la balle à cause de la poudre
placée entre elle et le détonateur.

L'accident serait dû plutôt à l'imprudence d'un
homme qui aurait fumé pendantla manipulation.

l'ARRESTATIOII DE BAÏONNE. -De nouveaux rensei-
gnements de Bayonno apprennent que l'individu
arrêté sur les talus de la poudrière, dans la nuit de
vendredi à samedi, est un marchand forain qui
installe dans les foires des tirs aux lapins. C'est ce
qui explique qu'on ait trouvé dans ses poches unmoule à balles et quelques cartouchesLefaucheux.
L'arrestation ne sera probablementpas maintenues

INFORMATIONS DIVERSES
La ligue franco-italienne, dont M..Loclcroyest pré-

sident d'honneur,offre demain soir, à l'hôtel Continen-
tal, un banquet à M. Delombre, ministre du com-
merce.-

-Du 20 au 28 mars, de deux heures à six heures,
aura lieu, 13, rue de la Grange-Batelière, la deuxième
expositionannuellede la. Société des- artisteslithogra-
phes français.

L'Orphelinat des arts a fixé la date du 25 avril-
pour le tirage de sa loterie.

Parmi les lots offerts aux gagnants, on remarque
Break automobiled'une valeur garantie de 8,000 francs,
plaque do corsage en diamants, 3,500 francs; piano
Erard, 2,100 francs robe dentelle d'Angleterre,1,000 fr.,
sac de voyage (argent, ivoire, éeaille), 600 francs, et des
bicyclette,machine à coudre, lots d'argenterie;service
de table, appareil photographique, etc., etc.

Le prix du billet est de 1 franc, et les lots seront dé-
livrés à partir du 27 avril.

A la nouvelle de la catastrophe de Toulon, la So-
ciété des fêtes de Paris, en envoyant d'urgence 1,000
francs comme premier secours, a décidé l'organisation
d'un grand festivalau Trocadéro,avec le concours des
musiques des armées de terre et de mer. Cette fête de
bienfaisancesera donnée le 8 avril dans l'après-midi;

Grâce à l'autorisation du ministre de la marine, les
Parisiens auront le plaisir d'entendre la musique des
équipagesde la flotte, qui n'est point venue à Paris de-
puis très longtemps. Le gouverneur de Paris a, de son
côté, promis le concours des musiques de la garde ré-
publicaine,du 1" régimentdu génie et de l'école d'ar-
tillerio de Vincennes.

Le prix des places sera de 5 fr., 3 fr., 2 fr. et 1 fr. Lo-
cation sans augmentationdo prix.

Nous avons reçu pour notre Caisse de charité, de
M. Brichard, 20 fr., Jalla, 50 fr., Z. 17 fr.; ensemble.
87 fr. qui ont été versés à deux familles nécessiteuses
comme secours immédiat. Elles nous chargent de ra-
mercier les généreux souscripteurs.

Demain mardi, à l'hôtelde la rue Serpente, 28, aura
lieu, à 8 h. 1/2, l'assembléegénérale annuelle de la So-
ciété française pour l'arbitrage,. sous la présidence. de
M. Frédéric Passy, membrede l'Institut.

Le docteurRichetparlera sur V « âme de la France».

doute, il manquait de matière à feuilleton,M.
Lemaitre alla voir la Valkyrie à l'Opéra; et, le
dimanche suivant, il confia à ses lecteurs ordi-
naires les impressions qu'il avait ressenties. Je
doute que M. Lemaître soit en possessiond'un
vaste et profond savoir musical; peut-être
est-il dénué des plus élémentaires notions de
solfège. Cependant l'article qu'il publia sur la
Valkyrie fut infiniment préférable à maintes
doctes dissertations; il contenait,je vous assure,
des vues beaucoupplus originales, des sensa-
tions plus fines et des idées plus justes et c'est
parmi les innombrables écrits qui composent
la littératurewagnérienne, un de ceuxqui méri-
teraient le mieux de n'être point oubliés. C'est
pourquoi je trouve fort heureuxque M. Sarcey
nous ait fait connaître son opinion sur Guil-
lazeme Tell.

M. Sarcey était en d'excellentes conditions
pour émettre une opinion pure de tout préjugé.
Ce n'est pas depuis dix ans qu'il n'avait pas en-
tendu Guillaume Tell; c'est depuis vingt ou
trente. Aussi te demandait-il,.avec plus de cu-
riosité que personne,quelles seraient ses sensa-
tions nouvelles. On lui avait affirmé qu'il ne
goûterait aucun plaisir. « Vieux jeu, Guillaume
Tell. Musique démodée! » lui avait-on dit.
Guillaume Tell allait-il vraiment lui paraître
tout entier « vieux jeu » et « démodé » ? Je ne
fais nulle difficulté de vous déclarer tout de
suite que non. M. Sarcey, contrairement aux
prophétiesmenteuses qu'on lui avait faites, y a
pris un plaisir extrême. Il n'est pas le seul, et
beaucoup de musiciens sont dans son cas.
Ce plaisir n'a pas été tout à fait sans mélange,
et ici encore M. Sarcey se rencontrera avec
la plupart des musiciens. Car s'il n'est pas vrai
que tout Guillaume Tell soit « rasant », il n'est
pas vrai davantageque tout GuillaumeTell soit
sublime. Ni cet excès d'honneur, ni cette indi-
gnité.

Non. Si vraiment il contient de l'excellent,
il contient aussi du pire. Ce qu'il a de mau-
vais est extraordinairement mauvais; ce qu'il
a de bon est demeuré admirable. Il n'est pas
d'oeuvre qui soit moins que celle-là compa-
rable à un « bloc ». Et la chose s'explique aisé-
ment. Les œuvres qui subsistenttout entières,
ou presque tout entières, ce sont celles qui ont
pour auteurssoit des artistes volontaires,isolés,
hautains, tels qu'un Gluck ou un Beethoven, soit
simplement des artistes travaillant pour se con-tenter eux-mêmes,et sans grand souci du pu-blic, commeun SébastienBach. De l'œuvre d'un
Gluck, en lutte constanteavecle goûtde ses con-
temporains, s'obstinant à leur imposer sa façon
de penser et son esthétique, tout'doit périr, s'il
se trompe, ou tout doit demeurer, s'il est dans
le droit chemin. Mais d'un Rossini, de cet ai-
mable, brillant et souple Italien. avide de suc-

Mercredi soir, à neuf heures, le comité républicain
radical démocratique du 3* arrondissementoffrira un
punch à l'hôtel Moderne, place de la. République, à
M. Lucipia, conseiller municipal du quartier des En-
fants-Rouges, à l'occasionde sonélection à la présidence
du Conseil municipal.

Une messe de bout de l'an sera dite mercredi, à
dix heures, à Saint-Sulpice (chapelle de la Vierge), pour
le repos de l'âme de notre confrère le dessinateur
Maurice Marais.

Mercredi prochain,à huit heures et demie du soir,
à la Sorbonne, M. AugusteRenard, agrégédes lettres,
fera une conférence sur la « Réforme de l'orthographe»,
sous la présidence de M. FrancisqueSarcey.

Expositionpermanentede mobiliers completspar
milliers prêts à être livrés,articles de jardin et de sport
aux Grands Magasins Dufayel.

TRIBUNAUX ÉTRANGERS

(De noire correspondant particulier)
Cour d'assises de Liège

UNE VENGEANCE D'OUVRIERS

La cour d'assises de Liège vient d'avoir à juger
une de ces affaires trop fréquentes dans ce paysindustriel, où règne en permanence l'esprit de ré-
volte des travailleurs contre ceux qui sont char-
gés de les conduire. Cette fois, les représailles
ont entraîné la mort de la victime et cinq anciens
ouvriers de l'usine Cockerill à Seraing, Hubert et
Pierre Staudt, Jacques Aymont,Victor Clabots et
Charles Deleuze, sont accusés d'avoir volontaire-
ment, à Jemeppe, le 28 décembre 1898, porté des
coups et fait des blessures à Désiré Comhaire, qui a
succombé à ce lâche attentat. q

En quelques mots, voici les faits qui résultent de
l'acte d'accusation dressé par M. Silvercruys, qui
occupe le siège du ministère public: le 25 décembre
dernier, le jour de Noël tombant un dimanche, unedizaine d'ouvriers ne se présentèrent pas au travail
à la divisiondes transports de la société Cockerill.
M. Ghinijonet, chef de service, infligea une amende
de deux francs aux manquants, et la peine fut affi-
chée aux valves de l'établissement. Le lendemain,
les ouvriers vinrent reprendre le travail, et furieux
d'être mis à l'amende, ils lacérèrentl'affiche et brû-
lèrent -les valves.Devantcet acte d'insubordination,
M. Ghinijonet congédia les onze ouvriers.

Cinq d'entre eux, les prévenus, firent des démar-
ches auprès de leur chef de bureau, M. Comhaire,
pour obtenir un permis de transfert les autorisantà
s'occuper dans une autre division de l'usine. M. Ghi-
nijonet refusa. C'est alors que les ouvriers, incités
par Hubert Staudt,jurèrent de se venger.

Le 28, vers six heures du soir, ils se portèrent surla route que devait suivre M. Comhaire, et quand
ils l'aperçurent, ils lui tombèrent dessus. M. Com-
haire fut renversé, piétiné, assommé à coups de
briques et de talon. Le malheureuxeut une jambe
brisée en deux endroits, la mâchoire fracturéeet le

corps couvertde blessures graves.
Malgré les soins intelligentsque lui prodiguèrent

les médecins Simonis et Lambotte, l'état de M.
Com.liai.ca ne fit-<ju'empiveret, trois jours après l'at-
tentat, il subissait l'amputationde la jambe mutilée
où la gangrène avait fait son apparition. Le lende-
main, l'infortuné succombait aux suites de cette
grave opération.

Les cinq accusés, tous âgés de vingt à vingt-cinq
ans, se présentent très correctementdevant le jury;
ils sont défendus par Mo> Hogge, Lejeune, Jeune-
homme, Berryer, Baskin et Lebeau.

L Dans leur interrogatoire, ils prétendent n'avoir
assaillide coups leur victimequ'après lui avoir re-nouvelé leur demande de transfert et sur son refus
brutal « Mourez de faim, mourez de froid, aurait
réponduM. Comhaire, c'est inutile. » C'est sur cesmots qu'ils auraient perdu patience et se seraient
jetés sur lui. Mais ce récit est formellement démenti
par les déclarationsde M. Comhaire et par la présen-
ce de briques sur le lieu de l'agression. On l'aurait
renversé à coups de briques et piétiné ensuite. Du
reste, tous ne sont pas d'accord en leurs récits et
quelques-uns avouent avoir assailli le chef de bu-

rcau à coupsde briques et sans lui adresser la pa-
role. Ils désignent aussi Hubert Staudt, le machi-
niste et le plus âgé, comme l'instigateur. Mais ils
s'accordent pour déclarer, pour la premièrefois à
l'audience, que le garde Gaspard, qui avait été
chargéde les expulser de la remise, les aurait excités
à se venger et qu'après le coup fait, comme on lui
racontait ce qui s'était passé, le garde aurait ré-
pondu « C'est bien fait, c'est une bande de « co-
» chons. »

Au cours de l'auditiondes témoins, dont les prin-
cipaux confirment l'exposé de l'acte d'accusation, le
chef garde Gaspard proteste vivement contre cettei prétendue excitation. Confronté avec Hubert Staudt
qui maintient sa déclaration, il maintient vivementsa dénégation. On lui demande pourquoi il n'a pas
arrêtéles prévenus quand il les a rencontrés après

la bataille; il répond qu'il ne croyait pas les faits
aussi graves, et Hubert Staudt, interpellé, déclare
q.ue le témoin a tiré sa montrede sa poche et qu'il adit aux accusés « Mes amis, il faut nier jusqu'à la
mort; je ne dirai pas que je vous ai vus. «

q
M. Ghinijonet, qui avait déposé précédemment,

est rappelé par le présidentet déclare avoir eu plu-
sieurs rois à se plaindre des allureset du service du
garde Gaspard. Quant aux accusés, c'étaient d'ex-
cellents travailleurs pour qui M. Comhaire se mon-trait parfois assez raide.

Après do longues plaidoiries et des répliques, la
cour d'assises a condamné Hubert Staudt, Aymontet Clabots à un an de prisonet 200 francs d'amende;.
Deleuzoà six mois de prison Pierre Staudt a été
acquitté.

NÉCROLOGIE
M. Lebrot, père du ministre de la justice, est mort

avant-hiersoir à Etampes. Il était âgé de quatre-
vingts ans et a succombé à un affaiblissement gé-
néral qui avait commencé il y a quelquesmois.

Les obsèques auront lieu demain, mardi, à Etam-
pos.

Nous avons Je profond regretd'apprendrela mort
de M. Joseph Claudedes Vosges, frère de M. Nico-
las Claude, le sénateurbien connu, notammentpour
sa courageuse et remarquable enquête sur l'alcool.

M. JosephClaude des Vosges est décédé au parc
du Perreux, gare de Nogent-sur-Marne. Ses ob-
sèques auront lieu demain mardi, à onze heures du
matin.

Hier s'est éteint subitement à Antibes,où il s'était
retiré depuis de nombreusesannées, un savant de
la plushaute valeur, le professeur CharlesNaudin,

cès immédiat et d'applaudissements, on ne
peut rien attendre de pareil. Guillaume Tell est
son trente-septièmeopéra. Sur ces trente-sept
partitions, combien ont été écrites en huit jours,
faites de pièces et de morceaux, encombrées,
surchargées d'airs ou de vocalises destinés seu-
lement a favoriserles effets de voix des chan-
teurset à. satisfaire le goût, le mauvais goût
unanime du public de l'époque ? Cependant,
comme cet improvisateur nonchalant et ambi-
tieux de popularitéest véritablement doué de gé-
nie musical, dans les plus négligeables même de
ces ouvrages,. quelque phrase expressive, quel-
que mélodie charmante se détachede l'ensem-
ble insignifiant. Et deux fois au moins en sa vie,
Rossini a fait mieux. Une fois, presque au début
de sa carrière, dans une œuvre toutventière faite
avec joie, avec amour; et c'est un chef-d'œuvre
complet, c'est le Barbier de Séville. L'autre fois,
dans une œuvre faite avec zèle, avec étude,
avec industrie et c'est Guillaume Tell, un
demi chef-d'œuvre.Car, si haute qu'ait été l'am-
bition du compositeur,il n'a pu s'empêcher de
mêler à ses meilleurespages, à des pages d'une
beauté réelle, et vraiment pleines du désir de
rivaliseravec les maîtres, d'autres pages qu'in-
spire la volonté de complaire à ses auditeurs.
Et l'on est d'autant moins tenté de lui pardonner
ses fautes qu'on voit combien aisément il les
eût évitées, s'il eût seulement eu moins d'in-
dulgencepour elles. Cet heureux.musicienman-
quait vraiment de vertu. Mais il fut pourtant
un grand musicien.

Vous pensez bien que je ne vais pas dresser
le catalogue complet de Guillaume Tell, mar-
quer au- passage les morceaux dont la jeunesse
et la beauté demeurent intactes et ceux qui
ont lamentablement vieilli. Quelques exem-
ples suffiront. Si vous voulez, dès l'abord,
mesurer la distance qui sépare Rossini de
ses émules et de ses contemporains, qu'ils
se nomment Meyerbeer ou Halévy, ou Auber,
rappelez-vous les premières paroles de Guil-
laumeTell Ii chante en son ivresse, et cherchez
dans la musique française ou italienne qui oc-
cupait les théâtres à cette époque, une autre
phrase qui ait cette pureté dans le contour,cette
suite, cette unité dans la ligne mélodique; vous
aurez, j'imagine, grand'peine à la trouver.
Cette qualité-là, véritablement unique dans
l'art de 1830, est un des traits essentiels des
bonnes pages de Guillaume Tell et l'un de
ceux qui ne doivent point s'effacer. Une autre
qualité, non moins précieuse, est la justesse,
la sobriété et la force de l'expression. Ecoutez
le début du fameux trio Mon père, tu m'as dû
maudire. Il est aussi beau aujourd'hui qu'il l'é-
tait en 1829 rien n'a « bougé », commeon dit.
La douleur nous en paraît aussi intense, aussi
émouvante qu'elle a pu paraîtrea nos pères, et

qui fut dans l'ordre des études botaniquesune des
gloires incontestéesde la science française.

La vie de cet homme de bien fut des mieux rem-
plies.

M. Naudin était né à Autun le 14 avril 1815.
Après avoir commencé ses études en médecine à

Montpellier, il était venu,entraînépar son goût pour
les sciences naturelles, se fixer à Paris pour y ache-
ver son éducation scientifique.

Reçu docteurès sciences en 1842, il avait com-
mencé parcollaborer assidûmentla Flore brésilienne
que publiait alors Auguste Saint-Hilaire, et peu
après il avait été nommé professeurde sciences na-turelles au collège Chaptal.

Ces dernières fonctions cependant ne lui conve-
naient guère.

P

Le travail acharné auquel il se livrait depuis sa
jeunesseavait altéré sa santé.

En 1848, il fut atteint d'une surdité subite qui le
força de quitter l'enseignement. Il entra alors au
Muséumd'histoirenaturelle et fut nommé aide na-
turaliste pour la culture en 1854.

Moins de dix ans après, le 14 décembre 1863, il
il était nommémembre de l'Académie des sciences,
pour la section de botanique, en remplacementde
Mocquin-Tandon.

Admis à la retraite en 1872, le savant se retira
dans les Pyrénées où il établit un jardin botanique
d'expériences et d'acclimatation.

Cette initiativeprivée:marque,croyons-nousbien,
la première tentative réelle qui ait été faite chez nous
dans cet ordre d'idées qui on le sait ont été re-prises, non sans bruit, ces temps derniers,par quel-
ques botanistes, naturalistes, agriculteurset écono-
mistes, sous le patronagede notre. département des
colonies.

Enfin, en 1878, M. Naudin prit à Antibes la di-
rection du magnifique jardin Botanique.) fondé par
M. Thuret et légué par lui à l'Etat.

C'est là qu'au centre de ses travaux qu'il neconsentait plus à quitter depuis de nombreusesan-nées les jeunes générationsde travailleurs ne
l'ont pas connuà Paris qu'il s'est éteint au mi-
lieu des siens et de ses élèves.

Le principal ouvrage de M. Naudin est un mé-
moire sur les Hybrides du règne végétal, inséré au
Recueil des savants étrangers, et qui obtint le grand
prix de botaniqueà l'Institut en 1862.

L'auteur y établissait la théoriede la non-perma-
nence des hybrides, contrairement à l'opinion pro-
fessée jv- qu'alors.

Parmi ses autres travaux, il convient de citer;
outre les innombrables notices et études qu'il a
communiquées à l'Institut, ses magnifiques mé-
moires sur la Déterminationde l'espèce dans le règne
végétal; les Espèces affines de la théorie de l'évolu-
tion; l'Influence de l'électricité sur la végétation, etc.,
qui ont fait connaître son nom au monde scientifi-
que de tous les pays.

Nous apprenons,de l'Ecole de Saint-Cyr, que, cematin, est décédé, à Paris, chez son correspondant,
M. de l'Isle de Salles, le jeune pupille du gouverne-
ment français, Abdou Lahi, fils d'Ahmadou, ex-sultan du Soudan, petit-fils de feu El hadj Omar,
l'adversaire du général Faidherbe.

Abdou Lahi avait été amené en France en 1886 par
le colonel Archinard, après la prise de Ségou par
nos troupes.

Il venait d'avoirvingt ans, et était entré au mois
d'octobredernier à l'Ecole spéciale militaire, après
avoir fait de brillantes études au lycée Janson-de-
Sailly.

On l'avait autorisé l'an dernier à aller voir sa
mère, retenue prisonnière à Kayes. Il n'a pas pu ré-
sister à ce brusque changementde climat et de ré-
gime, et a rapportédu Soudan le germe de la phtisie
laquelle il a succombé.

Liège, 16 mars.

BIBLIOGRAPHIE
Les cheminsde ferd'intérêt local et les tramways

prennent chaque jour une extension nouvelle, et
cependant aucun traité d'ensemble n'avait encore
élucidé les nombreuses questions, souvent fort dé-
licates, qu'ont fait naître la créationet l'exploitation
de ces diverses lignes qui sont le complément né-
cessaire de notre réseau-d'intérêt général.

Aussi croyons-nous devoir signaler le traité théo-
rique et pratique que M. Adolphe Lacan, docteur endroit et avocatà la Cour d'appel do Paris, vient de
faire paraître, sur nos voies ferréessecondaires.

Cet ouvrage, édité par la maison Rousseau, a été
honoré d'une souscriptiondu ministèredes travaux
publics et est appelé à rendre de réels services à
tous ceux, et le nombre en est grand, qu'intéresse
le développementde nos moyens de transports.

Après avoir recherché, quels sont les caractères
qui permettent de distinguer les chemins de fer
d'intérêt local des lignes d'intérêt général l'auteur
traite des questions administratives, étudie la con-
cession, sa nature, son étendue, les différentes fa-
çons dont elle prend fin et les règles de compétence
qui la concernent.

M. Lacan s'attache ensuite tout particulièrement
al'oxamen des problèmes d'ordre financier. La sub-
vention doit-elle être préférée à la garantie d'inté-
rôts ? Les résultats donnés jusqu'à présent par les
chemins de fer d'intérêt local sont présentés avec de
nombreusesstatistiques à l'appui et un commen-taire consciencieux est donné relativementaux der-
niers projets de loi présentés par les ministres suc-cessifsdes travaux publics.

Enfin plusieurs chapitresrelatifs aux tramways,
aux chemins de fer industriels et miniers et aux
voies ferrées des quais et des ports complètentde
la façon la plus heureuse cet ouvrage très docu-
menté et sérieusementapprofondi.

LIBRAIRIE

L'Idée de patrie, par Francis de Pressensé.
La belle conférence que M. Francis de Pressensé

a prononcée le 9 février dernier à la salle d'Arras
vient de paraître à la librairieOllendorff (prix Ofr.50)
en une brochurede 48 pages. On se rappelle les cir-
constances dans lesquelles cette conférence fut
faite. M. Jules Lemaître venait d'indiquer le pro-
gramme de la nouvelle Ligue pour la Patrie fran-
çaise. M. Françis de Pressensé y a répondu par l'é-
loquent discours dont la brochure qui vient de pa-
raître contient le compte rendu sténographiqueet
où il a montré que la vraie France était la, France
libérale, d'où est sortie, et s'est répandue dans tout
l'univers civilisé, l'immortelle Déclaration des droits
de l'homme et du citoyen.

La France de demain, 26, rue de Grammont. Ga-
briel Bonvalot, directeur.

Sommaire du n° du 15 mars Gravures Vues de la
Guinée française. Conférencede M. Demolins l'Ave-
nir de l'éducationnouvelle. Discoursde M. Bonvalot
De la nécessité pour les Français de connaîtreles au-

la déclamationy est d'une simplicitéadmirable.
Cela non plus ne passera pas. Les masses cho-
rales sont traitées avec une habileté et un savoir
qui gardentencoremaintenant leur prix; il se-
rait supertlu de vous faire remarquerque le fi-
nale du second acte, l'entrée des quatre chœurs
et leur réunion, forment un assez joli morceau
d'architecture musicale. Enfin, l'orchestre, au-
quel il serait excessif de décerner autant de
louanges qu'on faisait jadis, n'est pourtant
pas sans mérites. Il est vrai qu'il ressemble
parfois à une guitare. Mais du moins il n'est
que rarement vulgaire; il est écrit avec élé-
gance et finesse et n'a point ces grossièretés
d'orphéon qui ne répugnaient pas à l'auteur des
Huguenotset du Prophète. Et souvent il a de la
couleur et de la grâce. Je suis heureux de tom-
ber sur tous ces points d'accordavec M. Sarcey.

Mais voici de quoi j'ai plus de peine à conve-
nir. Le duo de Mathildeet d'Arnold me semble
intolérable. Mon éminent collaborateur en re-
trancheraitquelquesfioritures je le retranche-
rais tout entier. Il dure une demi-heure et pa-
raît durer plusencore; les idées mélodiquesen
sont prodigieusement absentes; ce ne sont que
vains ornements,vocalises ou cantabiles, égale-
ment creux, également vides et dépourvus de
sens, qui n'expriment rien, même pas l'amour
et c'estpourtant d'amour qu'il s'agit. Cette mu-
sique est si manifestement inexpressiveque les
acteurs ne peuvent s'empêcher de manifester
par leur jeu leur complète indifférence. Tandis
que Mathilde avoueà Arnoldsa tendresse, Arnold
regardenégligemmentd'unautrecôté; etlorsque
Arnold déclare sa passionà Mathilde, Mathildeà
son tour s'écarte et contemple avec intérêt le
paysage. Vous imaginez-vousTristan et Yseult
gardant ces attitudes détachées ? Ils ne le pour-
raient, quand ils le voudraient la musique les
jetteraitaux bras l'un de l'autre c'est ici l'Alle-
mand, et non l'Italien, qui est le vrai musicien
d'amour. Et, que M. Sarcey me permette de l'en
assurer en passant, Wagner n'a nullepart in-
terdit que l'on fitchanterensembledeux amants.
Tristan et Yseult, tout justement, chantent
en duo, et aussi Siegfried et Brunehilde. Je
sais bien que quelques wagnériens, plus roya-
listes que le roi, les désapprouvent. Mais la
faute n'en est point à Wagner, et il n'est pas
équitable de rendre le maître responsable des
excès de ses disciples. D'ailleurs,est-il tout à
fait nécessaired'opposer le dieu de Bayreuth au
« cygne de Pesaro » ? Ne peut-on les goûter di-
versement pour leurs qualités diverses ? Ceux
qui, sous prétexte qu'ils aiment Wagner, se
trouventincapablesd'aimer Rossini, me parais-
sent à plaindre. Ceux que leur affection pour
Rossini empêche de se plaire auprès de Wag-
ner me semblent plus malheureux encore. Je
tremble que M. Sarceyno soitplus imperméable

tres peuples. L'Education, l'exerciceet le surmenage(suite et fin), par J. Delvaile. Enquête sur la néces-sité de réformer nos systèmes d'éducationet d'instruc.
tion (suite). Propos d'un grincheux. La Revue delétranger. La France extérieure.

AVIS ET COMMUNICATIONS

LA SOMATOSE
Est le plus énergique des reconstituants.
Se trouve dans toutes les pharmacies.

BI-BORAX ORIENTAL
(BLANCHISSAGE ET EMPESAGE)

Au point de vue du blanchissage, on ne saurait
trop recommanderle Bi-Borax Oriental, non seule-
ment pour les économies considérables de travail,de
temps et d'argent qu'il permet de faire, et pour sesmerveilleuses propriétés hygiéniques, mais aussi
pour la beautédes résultats qu'on obtientgrâce à lui.

C'est au Bi-Borax Oriental qu'est due la blancheur
fameuse du linge en Hollande et en Belgique. C'est
au moven du Bi-Borax Oriental qu'est obtenu cebrillant glacé du linge- empesé qui a valu une telle
vogue aux blanchisseusesanglaises.

Avec le Bi-Borax Oriental l'eau la plus dure est
adoucie et purifiée; il faut une moins grande quanti-
té de savon, et l'on frotte beaucoup moins long-
temps on peut laver les étoffes les plus fines et les
dentelles sans détériorer le tissu et sans en altérer
la couleur; les mains do la laveuse restentparfaite-
ment douces et blanches. Voilà des qualités qui
montrent assez la supérioritédu Bi-Borax Oriental
sur les cristaux de soude et les autres ingrédients
en usage pour la lessive.

AVANT PAQUES
Tous ceux de nos lecteurs qui ont besoin de re-nouvelerleurs vêtements et qui choisissent l'épo-

que des fêtes pour les étrenner dignement appren-dront avec plaisir que le tailleur parisienCrémieux,
97, rue Richelieu, met en vente depuis l'ouverture
de la saison de printemps 1° des pardessus cover-
coat, sur mesure, à 55 fr. et des complets sur me-
sure, serge ou fantaisie, à 60 fr.

C'est l'idéal du bon marchéatteint par un homme
dont le goût est légendaire.

THÉATRES
M. Alexandre Parodipublie demain en brochure

un drame nouveauintitulé le Pape. « Ce drame, dit
l'auteur dans une préface aux sentimentsélevés, neprésenteaucun rapport avec les pièces où se plaît
le goût du jour il no flatte aucune des passions de
la foule; c'est une œuvre d'art sévère qui ne s'a-
dresse qu'à la pensée et à l'âme d'une élite. »

II ajoute ensuite
Mon œuvre ne vient pas uniquement du passé. Ce

sont deux contemporainsdifféremment célèbres, tous
deux vivants quand je l'écrivais,et qui m'ont fait son-
ger à ce grand mort, Grégoire VII. L un est son suc-
cesseur universellement vénéré et digne de l'être,
Léon XIII l'autre, ce barbare de génie qui, plaignant
Brennus, a osé dire que « la force prime te droit ». Mot
terrible et vrai, qui résume l'histoire des siècles mais
qui a été démenti au moins une fois, il y a plus de
huit cents ans, dans l'enceinte de Canossa.

C'est donc la fameuse querelle de Hildebrand et
et de Henri, du pape et de l'empereur, que M.
Alexandre Parodi met aujourd'huien scène. Nous
avons lu son œuvre elle est forte et pathétique.
L'auteur ne sacrifie pas à l'effet il ne cherche pas
la rime qui caresse ou qui surprend. L'auteur de
Rome vaincue s'efforce do penser et. do nous faire
penser. Son Hildebrand, son Grégoire se tient su-perbementdebout, divïnainspirantepolenlia,selon sa
formule préférée. Moïse, dans le palais des Pha-
raons, n'est pas lus sublime que Grégoire a Ca-
nossa. M. Parcrdi nous montre, dans des scènes
d'une haute inspiration, le triomphe de l'esprit surla matière, du droit sur la force son œuvre est
consolante.

Qu'il nous permetteune remarque.Le même sujet
n'a-t-il pas été traité récemment, sur l'ordre do
Guillaume IL, mais dans le sens gibelin, par un au-teur dramatique do Berlin, M. Ernst do Wilden-
bruch ? Il eût été curieux do rapprocherles deux ten-
dances, en mettant à la suite do l'œuvre do M. Pa-
rodi une sorte de résuméde l'œuvre allemande.

Ce soir, lundi
Au Nouveau-Théâtre, reprise du Roi de Rome pour

quelques jours.
A l'Olympia, rentrée de Little Tich et début de Hadji

Addullahet de ses Arabes.
A la Cigale, 30» représentation de la pièce-fèerie0/te,

Vénus1
A Parisiana, la reine des reines et sa suite assiste-

ront en toilette de gala à la représentation.
Au théâtre du Gymnase, neuvième;spectacle d'abon-

nement, troisième série des lundis (cartes grises}; Un
conseil judiciaire.

Le théâtre Cluny annonce les quatre dernières re-présentations du Parfum.
On nous pria d'annoncer que M. Robert Plan-

quette a terminé la musique du Magot, pièce à grand:
spectacle, de MM. André Lenéka'et A. Gandrey, desti-
née à une de nos principales scènes.

Par suite d'une indispositionde M." Piccaluga, la
répétitiongénérale du spectacle d'ouverturedu Théâtre:
du Rire (ancien théâtre Pompadour) ne pourra avoir
lieu ce soir.

Programme de la semaine aux Grands Magasins
Dufayel En semaine, de 2 h. à 5 h.; le dimanche, de
9 h. a 11 h. du matin. Les nouvelles conquêtes de la
science Répétitiondes expériencesprésentées au cen-tenaire des Arts et Métiers avec. les puissants appa-
reils Radiguet.Le téléphone haut-parleur Dussaud. Le;
cinématographe Lumière, scènes animées et parlées
avec imitation parfaite des bruitsde l'eau, du pas des
hommes et des chevaux, du roulement des attelages,
du crépitement de la fusillade, du grondement du ca-
non, des musiques militaires, des trompes de chasse,
des chants, etc., etc., par le Stentor.

Demain mardi 21 mars, conférence de M. Rend
Bazin, à deux et demie très précises,à la salle Charras,
4, rue Charras. Sujet Le Roman populaire. »

SPECTACLES DU LUNDI 20 MARS
Opéra. 8h., Don Juan. Mardi, relâche.
Français.8 h. »/». Othello.
Opéra-Com.8 h. •>/». Philômonet Baucis.- La Fille du

régiment.
Odéon. 8 h. 1/4. Les Trois Sultanes. –Le. Romanchez

la portière. Le Monde renversé.
Vaudeville. 8 h. 3/4. Le Lys rouge.
Gymnase. 8h. 1/2.–Le Serment d'Yvonne.– Un conseil

judiciaire.
Th. Sarah-Bernhardt(pl. Châtelet). 8 h. 1/4. -PatronBé-

nie– Dalila.

à Wagner que je ne le voudrais pour son bon-
heur.

L'interprétation de Guillaume Tell n'est pas
mauvaise. Les chœurs, dont l'importance est,
considérable,sont même fort bons, et l'orches-
tre s'est heureusement acquitté de sa tâche,
beaucoup plus difficile qu'on n'est porté à le
croire au premier abord, tant l'orchestre de Ros-
sini contient de traits de virtuosité. La partie
de Guillaumeest écrite un peu bas pour M. Re-
naud cet excellent artiste l'anéanmoinschantée
avec beaucoup de noblesseet de style. M. Affre,
qui figure Arnold, s'est montré,assez à son avan-
tage il a eu plus de chaleur que de coutume
dans son chant, sinon dans son jeu. Les autres
rôles sont convenablementtenus par M. Gresse,
Mmes Bosman, Flahaut et Agussol.

Un premier théâtre lyrique a ouvert ses por-
tes il est installé à la Renaissance. Pour spec-
tacle d'inauguration, la direction, par une iro-
nie assez subtile, a choisi une pièce où l'on ne
chante point c'est l'Enfant prodigue, la fa-
meuse pantomimede MM. Michel Carré et An-
dré Wormser. L'œuvre est trop connue par des
centainesde représentations pour qu'il soit utile
d'en parler longuement. On sait que le livret
réalise l'idéal d'un livret de pantomime, qu'il
est varié, rapide et dramatique, qu'il est surtout
d'une étonnante, d'une merveilleuse, d'une in-
vraisemblableclarté. On sait aussi que la musi-
quede M.Wormserest souple, fidèle et discrète.
L'Enfantprodigue a gardé sa principale inter-
prète, Mlle Félicia Mallet, de qui tout le jeu, de
qui les plus fugitives attitudes et les moindres
gestessont expressifs et émouvants.Mme Marie
Magnierfigure la mère de Pierrotavec beaucoup
de justesseet de mesure, etMlleDiéterle a, dans
le rôle de Phrynette, une grâce, une finesse et
une gaieté charmantes.

Les Concerts du Cirque d'Eté nous ont révélé
deux œuvres nouvelles, une française et une
russe. L'œuvre française est de M. Bachelet,
qui, l'an dernier, fit exécuter au même lieu une
importante et intéressante partition, Fiona. La
composition que l'on a entendue dimancheder-
nier est une mélodie écrite sur l'Etoile du soir
d'Alfred de Musset. L'inspiration en est distin-
guée l'orchestre contient de fins détails, et,
pourtant, l'impressionqu'on en garde ne va pas
sans froideur et sans indécision.La faute en est
surtout, je pense, aux vers que M. Bachelet
a choisis pour sujet de son lied vers trop
souvent dits et redits, que l'on a trop accou-
tumé d'entendre sans musique, et auxquels
la musique ne peut rien ajouter. Et celle de
M. Bacheletn'y ajoute en effet rien: elle suit ces
alexandrins réguliers et célèbres, elle ne les dé-
passe pas, elle ne les domine pas; elle prend jJ
l'apparenced'un récitatif.Les musiciensdoivent

Th. Antoine. 8 h. 3/4. Que Suzanne n'en sache rien.<<La Nouvelle Idole.
Porte-St-Martin. 8 h. »/». Cyrano de Bergerac.
Variétés. 8h. »/». –MonsieurX. Le Vieux Marcheur.Nouveautés. 8 h. 1/2. La Dame de chez Maxim.
Pal-Royal. 81ul/4. Caillette. La Poire.
Renaissance. 8 h. 1/2.– Le Bouffe et le Tailleur. –L'Ett»

fant prodigue.
Gaîté.Sh. 1/2. -LaFille de Mme Angot.
Châtelet. 8 h. »/». La Poudre de Perlinpinpin.
Ambigu. 8 h. 1/2. Le Coupable.
Bouffes-Par.8 h. 3/4. Véronique.
Fol.-Dram. Relâche.
Comédie-Par. 8 h.3/4 La Petite Famille. Les Miet-

tes. L'Anglais tel qu'on le parle.
Cluny.8 8 h. 1/2. Un mariage aux olives. Le Parfum-
Déjazet. 8h. 1/2. Le Budget. Nounou.
Nouv.-Théâtre.8h. 1/2.– Le Roi de Rome.
Th. de la République. Relâche.
Capucines. 91/4. La Revue. Odette Dulac. S""» Dalbray.
Les Mathurins. 9 1/4.Deval.Sphinx. Damedu St-Maxime.
Olympia. 8 1/2. Les Sept péchés capitaux.
Cigale. 8 h. 1/2.Tél.407-60. Ohé, Vénus!
Cas. de Paris. 81/2. Montagned'aimant.Héraud, Gautiej».
Fol.-Bergère.8 1/2. Otero. Loïe Fuller.
Parisiana. 8 h. Les Demoiselles de chez Maxim.
Pal. de Glace (Ch.-Elysées). Patinage sur vraie glace.
Nouv.-Cirque. 81/2. La Cascade merveilleuse. Eléphants.
Cirq. d'Hiver. 81/2. Tél. 263-26. Pierrot chez les bandits.
Cirq. Medrano. 8 h. 1/2. -Miss Héliot et ses lions.
Rob.-Houdin.8 1/2. Illusionset attractions nouvelles.
Musée Grévin.Tananarive.Le Dahomey. Cour0' du tsar.
T'Eiffol. lOh.du m. à lan'. 1" et.brassie. Barsà tous les et.
Grands MagasinsDufayel,de 2 à 5 h. Attractionsvariées.

SPECTACLESDU MARDI 21 MARS
Opéra. Relâche. Mercredi, 8 h., le Prophète.
Français. 8 h. 1/2. Catherine.
Opéra-Com.8 h. »/». Le Farfadet. Zampa.
Odéon.8 h. 1/4. Le Roman d'un jeune homme pauvre.

(Les autres spectacles comme lundi)

BULLETIN COMMERCIAL

DÉPÊCHES COMMERCIALES
Bordeaux,19 mars.Blés. Les affairescontinuent très calmes. Blés de

pays 21 fr. les 100 kil. en gare de départ.
Farines. Le marché est écrasé par les offres trop

nombreuses de la meunerie. Marques àcylindre supér.
31 fr.; dito premières marques 30 fr.; à meules pre-mières marques 29 fr. les 100 kil.

Sons et repasses. Par suite de la mévente des
farines, les sons sont plus rares et les prix bien tenus.
Les repasses sont moins demandées. Sons gros 14 25
à 14 50; ordinaires 13 fr. à 13 25; Plata 12 fr. à 12 25;
repasses fines 13 50 à 14 fr.; ordinaires 12 75 à 13 fr.;
Plata 11 25 à 11 50 les 100 kil.

Maïs. Bon petit courant d'affaires. Cinauan.
tinl dispon. 16 50 à 16 75; Gaiatz 15 50 UT575; Danube
15 50 à 15 75; Plata roux 15 25 à 15 50; dito blanc 15 25
à 15 50; Amérique blanc dispon. 15 75 les 100 kil.

Avoines. Offres plus nombreuses, demandes sui-
vies, prix soutenus. Poitou 17 75 à 18 fr.; Bretagne
17 fr. à 17 25 les 100 kil.

Seigles. Calmes. Baissenten sympathie avec les
cours des blés. De pays 17 75 à 16 fr. les 100 kil.

Orges. Sans affaires. De pays 16 50 à 16 75 le&
100 kil.

(Pour livraisons à Bordeauxet pour quantités d'au
moins 10,000 kil.)

Cours des Halles centrales
19 mars.

Volailles et gibiers. Agneaux, 5 fr. à 12 fr.
bécasses, 2 25 à 3 50; bécassines,60 c. à 1 fr.; canards
ordin., 2 25 à 3 25; dito du Gâtinais, 2 50 à 3 75; dito de
Nantes, 4 fr. à 5 50; dito sauvages,2 50 à 3 50; dindes du.
Midi, 5 fr. à 8 fr.; dito de Sologne, 8 fr. à 15 fr.; dito
de Touraine,8 fr. à 15 fr.; dito du Gâtinais, 8 fr. à 15 fr.;
dito communes, 6 fr. à 12 fr.; lapins domestiques, 2 fr.
à 4 francs; dito de garenne, 1 30 à 1 90; dito com-
munes, 4 50 à 8 fr.; pigeons, 75 cent. à 1 75; pilets et
sarcelles, 75 c. à 1 50; pintades, 2 75 à 4 fr.; poulets
ordin., 2 25 à 4 25; dito de Nantes, 2 50 à 5 50; dito gras,
3 25 à 6 25; dito de Touraine,2 50 à 5 25; dito du Gâti-
nais, 2 25 à 5 fr.; dito du Midi, 1 90 à 3 50; dito de la
Bresse, 2 25 à 5 fr.; pluviers et vanneaux, 30 c, à 60 o.;foies gras, 6 à 9 fr.

Marée. Saumons,3 50 à 4 fr:; truites, 5 fr. à 6 fr.;
turbots, 3 fr. à 3 50; langoustes, 3 25 à 3 50; homards,
2 50 à 2 75; brochets, 1 25 à 150.

Beurres. Fermiers: Isigny, 6 60 à 2 80; Gournay,
4 40 à 2 70 le kilo.

Marchands 4 fr. à 2 50; laitiers: 3 80 à 2.80.
Kn livre Bourgogne, 3 fr. à 2 80; Gâtinais, 3 fr. à 2 80;

dito ferme, 3 40 à 3 20; le Mans, 3 Ir. à 2 70; Touraine,
3 50 à 3 30.

Petits beurres: Vendée choix, 2 70 à 2 60; dito ordin.,
2 50 à 2 30; Bretagne doux, 2 40 à 2 20; Auvergne salé,
2 50 à 2 20.

Œufs (le 1,000). Normandie ordin., 60 à 66 fr.; dito
extra, 70 à 86 fr.; Picardie ordin. 70 à 80 fr.; dito
extra, 74 à 82 fr.; Touraine, 60 à 80 fr.; Midi, 60 à
64 fr.; Auvergne, 50 à 52 fr. ®
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se défier des poésies illustres, et que tout le
monde sait par cœur. L'œuvre russe est unesuite d'orchestre de M. Rimsky-Korsakof,inti-
tulée Sche'hérazade.Elle contient quatre parties.
Je ne sais si M. Rimsky-Korsakof a eu l'in-
tention d'y conter avec détail et précision les
Mille et une nuits; je le crains un peu, car la
composition, par moments assezdécousue, des
morceaux ne peut guère s'expliquer par des
raisons de musique pure il faut qu'il y ait là-
dessous de la littérature. Par bonheur, si peu
suivi que soit çà et là le développement des
idées, les idées elles-mêmes sont le plus sou-
vent charmantes, brillantes et singulières
dans leur allure orientale; et l'arrangement
en est le plus piquant du monde, tant par
la grâce bizarre de l'harmonie que par la
fantaisie étincelante et diverse de l'orchestra-
tion. Les instruments y sont à tout instant em-
ployés par groupes de deux ou trois, accouplés
de façon imprévue et curieuse; les altos et les
clarinettes, entre autres, jouent à deux ou trois
reprises le rôle le plus étrange à la fois et le
mieux plaisant à l'oreille. Les morceaux que
je préfère sont le deuxième et le quatrième:
le deuxième,pour sa structure plus logique et
plus unie, comme pour l'extraordinaire variété
de son instrumentation; le quatrième qui n'a
certes point d'unité pour l'éclat de sa sonori-
té, et pour la beauté véritablement frappante
d'un de ses épisodes: le naufrage de Sindbad.

En sortant de là, des musiciens échangeaient
leurs impressions « Ce que j'aime surtout dans
cette musique, disait l'un, c'est qu'elle est ori-
ginale le tour des mélodies, l'enchaînement des
accords, les timbres de l'orchestre, tout cela est
essentiellementpersonnel. N'en croyez rien,
repartit aussitôt un autre. Si jeette musique
vous paraît originale, c'est tout simplement
parce qu'elle est russe ;ce n'est point par la per-
sonnalité de son auteur, mais par son caractère
national.Toute oeuvre de l'école russe moderne,
qu'elle soit de Balakiref, de Rimsky ou de Gla-
zounof, vous causera la même impression. Pre«
nez garde il ne faudrait pourtant pas faire
à ces messieurs un mérite de s'être donné la
peine de naître au bord de la Néva.- Tout
beau, répondit un troisième. Je veux bien qu'ils
aient un caractère commun, qui est d'être
Russes. Mais ils ont aussi chacun leurs traits
particuliers. Je vous assure qu'on distingue à
merveille la musique de Borodine de celle de
Rimsky-Korsakof,ou celle de Balakiref de celle
de Moussorgsky.Je consensqu'on ne leur fasse
pas une qualité d'être nés au bord de la Néva,
mais à condition qu'on ne leur en fasse pas non
plus un défaut. » Ainsi s'accordent, sur les
chosesd'art, les personnes les mieux instruites*

Pierre Lalo.


